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Régulièrement primée, Kira Sinclair est également double vainqueur du National Reader’s Choice Award. Elle aime écrire des histoires d’amour sensuelles, mettant en scène des héros sexy et puissants, ainsi que des héroïnes passionnées et déterminées. Son premier plongeon dans la fiction remonte à son cours d’anglais, au lycée, où elle a dû lire à voix haute l’histoire d’amour qu’elle venait d’écrire. C’est ce qui l’a décidée dans son choix de carrière.




— Touche-moi.
— Maintenant ? Ici ? Alors que n’importe qui pourrait nous voir ?
Déglutissant avec peine, Alyssa fit oui de la tête. Peu lui importait. Elle était au-delà de ça. Mardi gras était la nuit de toutes les folies, se dit-elle pour se justifier.
Un grondement douloureux résonna dans la poitrine de l’inconnu, dont l’écho se répercuta sur sa peau.
Elle lui rendit son baiser dévorant en y mettant tout le manque d’amour qu’elle ressentait. Plus que simplement se plier à ses désirs, elle voulait un morceau de lui. Elle planta ses dents dans sa lèvre inférieure et laissa sa langue s’aventurer dans sa bouche, curieuse d’en connaître le goût.
Jusqu’à ce qu’il la repousse.
— La nuit dernière, je suis rentré chez moi frustré : après avoir joué avec moi, tu m’as écarté. A mon tour de te laisser en plan.
Elle ne s’était donc pas trompée sur son compte, malgré une imagination fatiguée que le besoin d’affection rendait prompte à s’emballer.
— Par contre, je ne te laisserai pas en proie à la même torture que moi : crois-moi, un jour viendra où nous terminerons ce que nous avons commencé.


Chapitre 1
Accoudé à la balustrade, Beckett Kayne regardait la foule grossir à ses pieds depuis le balcon où il se trouvait. Un mélange d’absurdité et d’obscénité, voilà ce qu’était le quartier français de La Nouvelle-Orléans pendant mardi gras. A côté de femmes très légèrement vêtues circulaient des hommes dans des costumes de chat ou montés sur des échasses, tandis que des évangélistes hurlaient à la foule des mises en garde contre les dangers du péché.
L’excès et l’excitation régnaient en maîtres, dans une atmosphère de danger omniprésent… parce que tout, absolument tout pouvait arriver — et tout arrivait.
Dans cette marée humaine, le seul moyen d’avancer était de se coller à de parfaits inconnus. Chaleur et hédonisme.
L’espace était saturé de musique, de voix fortes et de rires aigus.
La fête battait son plein autour de Beckett. Mais cela ne le touchait pas — contrairement à Mason, visiblement. A côté de lui, son meilleur ami depuis l’enfance brandissait des colliers à LED clignotants. Aguicheur, il les secoua en direction de la foule.
Deux femmes en courte jupe évasée et bustier pouffèrent en les regardant d’un œil intéressé mais vide. Complètement soûles, de toute évidence, elles s’accrochaient l’une à l’autre pour ne pas tomber à la renverse.
— Vous savez ce qu’il vous reste à faire si vous en voulez un, leur lança Mason d’un ton provocant.
L’une des deux femmes fit lentement non de la tête — enfin, si on pouvait vraiment utiliser le terme de « femmes » pour les qualifier. A vrai dire, Beckett aurait été surpris qu’elles soient majeures. En tant que propriétaire de boîtes de nuit dans de nombreuses grandes villes américaines, il était passé expert dans l’art de repérer les mineurs.
La brune fit la moue.
— On peut pas.
Tirant sur son haut, elle ajouta :
— C’est trop serré.
Le sourire de Mason se fit plus séducteur.
— Vous avez bien autre chose à me montrer.
Dans ces moments-là, Beckett se demandait sérieusement pourquoi il ne s’était pas éloigné de Mason à la fin de leurs années de beuveries débridées. C’est vrai qu’à l’époque lui aussi aurait tenté de pousser de jeunes étudiantes à les faire profiter du spectacle des atouts que le bon Dieu leur avait donnés.
Mais, à trente-deux ans, ça ne l’amusait plus. Il se sentait vieux par rapport à ces gamines au regard langoureux.
Vaguement dégoûté — il savait très bien comment tout ça allait se terminer —, il observa leurs messes basses et les rapides coups d’œil qu’elles jetèrent dans leur direction. Puis elles leur tournèrent le dos. Beckett aurait aimé qu’elles s’en aillent, mais savait qu’il n’en serait rien.
En effet, il les vit se baisser et relever leurs jupes, offrant à leur vue des fesses quasi nues.
Mason poussa un sifflement admiratif, et lâcha sur elles une pluie de colliers, de fausses pièces de monnaie et de babioles bon marché.
Beckett soupira. Les excès de la soirée commençaient sérieusement à lui taper sur les nerfs. A moins que ce ne soit plutôt sa mauvaise humeur chronique des dernières semaines qui fasse encore des siennes. Ces derniers temps, il se sentait… blasé.
Plutôt que de lancer une pique à Mason — qu’il risquait de regretter —, il avala une généreuse gorgée de l’excellent scotch qu’il s’était servi. L’alcool lui glissa dans la gorge, brûlant au passage les mots qui menaçaient de s’échapper.
Il ne voulait pas être là. Il avait bien essayé de dire à Mason qu’il serait de mauvaise compagnie, mais son ami l’avait fait culpabiliser et il avait cédé. Difficile de se dérober à une fête privée donnée par un de ses partenaires.
Il fronça les sourcils — ce qui lui arrivait bien trop souvent ces derniers temps, mais c’était plus fort que lui : il n’arrivait pas à ne pas penser au travail… et à comment tout était en train de lui filer entre les doigts. Il n’avait pas l’habitude qu’on l’ignore ou qu’on l’écarte, et pourtant c’était exactement ce qu’était en train de faire V & D Mobile Technology.
Mais plus pour très longtemps. Demain, tout serait fini.
— Sans déconner, tu fais peur aux filles, là ! Arrête de te prendre la tête, c’est mardi gras, lui hurla Mason.
Mardi gras… Comme s’il aurait pu l’oublier avec la musique, le monde et le masque qu’il portait ! Non, impossible d’ignorer l’atmosphère de débauche qui régnait dans la ville, sombre et si délicieusement douce à la fois…
Les deux filles s’éloignèrent, mais Mason était déjà passé à autre chose : à quelques mètres d’eux, deux autres jeunes femmes parées de masques à plumes et tanguant de droite et de gauche sur des talons vertigineux avaient relevé leur haut, dévoilant leur poitrine nue. Mason déversa sur elles une averse de perles et de colifichets, accompagnés de sifflements.
Charmant. Beckett détourna le regard, le ventre serré de dégoût. Profitant de la distraction de Mason, il se rencogna dans l’ombre du balcon. L’immense bâtiment sur lequel il se trouvait était divisé en plusieurs grandes maisons de ville, aux balcons longs et étroits. Aux deuxième et troisième étages, ceux-ci faisaient tout le tour du bâtiment. La plupart des invités se serraient sur la partie donnant sur la rue, afin de pouvoir profiter de la fête. Beckett avança jusqu’à l’angle qui donnait sur une petite impasse privée. Il avait besoin d’un moment de calme pour combattre un mal de tête qui risquait fort de se transformer en migraine. S’adossant au mur de briques crues, il posa un pied sur la rampe métallique aux savants motifs qui courait devant lui et ferma les yeux. Il inspira profondément, prit une nouvelle gorgée de scotch, et sentit certains des nœuds contractant ses omoplates se défaire.
La musique lui parvenait toujours mais il se tenait désormais au-dessus d’une allée dont l’accès était contrôlé. Pendant mardi gras, tous les immeubles du centre historique sans grilles — voire parfois ceux avec — étaient pris d’assaut par la foule. L’endroit dans lequel il se trouvait était suffisamment hors de prix pour disposer d’un système de sécurité complet : hautes grilles, verrous électroniques et caméras de surveillance.
L’allée était déserte, peuplée seulement d’ombres, de poubelles et d’un chat noir qui le fixait de ses larges yeux jaunes. Beckett savourait sa solitude silencieuse tout en se préparant à devoir retourner à la décadence. Soudain, une lumière s’alluma dans un des appartements d’en face.
Surpris, il dirigea son regard dans cette direction… et resta les yeux rivés sur la fenêtre illuminée.
Le balcon sur lequel il se trouvait surplombait l’appartement en question ; il n’avait donc qu’à baisser les yeux pour profiter du spectacle.
Une chambre.
La chambre d’une femme.
Illuminée d’une lumière bleue, verte et violette qui émanait d’une lampe de chevet à l’abat-jour en vitrail.
Des ombres jouaient sur les murs vert clair et sur le sol lisse d’une teinte sombre. Le mobilier, robuste, ancien, paraissait chargé d’histoire. Un lit à baldaquin en bois doré recouvert d’un nuage de coussins moelleux, brillant comme des pierres précieuses, occupait la majeure partie de la chambre. Séduisante et confortable, la pièce était comme une fastueuse invitation qu’il aurait aimé pouvoir accepter.
Mais c’était autre chose qui avait retenu son regard.
Elle se tenait debout, de dos, dans le cadre de la fenêtre. La douce lumière de la lampe de chevet glissait sur son corps, la peignant de touches de couleurs éthérées qui donnaient à sa silhouette un air tragique et rêveur, irréel. C’était peut-être pour ça qu’il continuait à regarder. Sa raison s’alarmait de cette intrusion dans l’espace privé de quelqu’un d’autre, mais cette femme dégageait quelque chose…
La tête de la jeune femme bascula en avant, comme si elle était trop fatiguée pour la tenir. Ses épaules s’affaissèrent. Il les vit se soulever et s’abaisser au rythme de soupirs irréguliers. Ces soupirs, qu’il était incapable d’entendre, le touchèrent en plein cœur.
Elle se retourna légèrement, lui offrant son profil. Elle était superbe, avec son petit nez retroussé, son menton élégant, ses lèvres pleines. Ses cheveux souples lui tombaient sur les épaules, leur masse d’un châtain doré capturant la lumière. Il n’avait qu’une envie : les faire glisser dans son dos, afin de dégager sa gorge pour la caresser de ses doigts.
L’inconnue ferma les yeux et renversa sa tête en arrière. L’épuisement se lisait sur toutes les lignes de son corps… et elle n’en était que plus belle. Beckett avait envie de la toucher, de la tenir dans ses bras, comme pour se charger à sa place de son fardeau et de sa fatigue.
Les mains de la jeune femme remontèrent lentement le long de son corps, s’arrêtant au premier bouton de son chemisier, qu’elle défit d’un geste sûr. Avant de s’attaquer au deuxième. Puis au troisième. Le haut de son soutien-gorge rouge vif apparut bientôt, ainsi que la naissance de sa poitrine d’une pâleur merveilleuse.
Le corps de Beckett se tendit d’un coup. Peut-être ressentait-il enfin les premiers effets de l’atmosphère hédoniste qui régnait ce soir-là. Comment expliquer autrement, alors même que son cerveau lui criait de détourner son regard et de laisser à la jeune femme l’intimité qu’elle pensait avoir, qu’il n’en fasse rien ?
D’autant que les doigts agiles continuaient leur descente, dévoilant toujours plus. Incapable de rester immobile plus longtemps, Beckett ramena sa jambe à terre. Quelques instants plus tôt, c’était sa tête qui le lançait ; la douleur avait désormais migré vers le sud.
Cela faisait longtemps qu’il n’avait pas éprouvé ce genre de réaction physique immédiate pour une femme. Il passait la plupart de ses nuits dans le voisinage de femmes à moitié ivres, prêtes à tout… ce qui l’avait un peu blasé. Après des années passées à jouer au chat et à la souris, il en avait plus qu’assez… Peut-être était-ce justement l’innocence qui se dégageait de la jeune femme qui l’attirait ? Ou le fait qu’elle ne jouait pas ? Elle était elle-même, naturellement sensuelle.
Beckett s’appuya contre la rampe du balcon, se pencha légèrement en avant. Il était bien conscient que c’était stupide : il ne pouvait pas faire disparaître l’espace qui les séparait. Pas vraiment. Si ce n’est par son regard.
Il voulait être celui mettant au jour sa peau douce. Celui la déshabillant lentement, comme si elle était un cadeau qu’il attendait depuis longtemps. Il voulait faire courir ses doigts sur son corps. Entendre sa respiration se troubler lorsqu’il effleurerait une zone particulièrement sensible. Observer ses pupilles se dilater sous le plaisir.
L’envie de la toucher était si forte que ça en devenait presque effrayant… mais pas suffisamment pour qu’il se détourne. A vrai dire, à ce stade, il n’était pas sûr que quoi que ce soit puisse le forcer à s’en aller.
Soudain, la jeune femme releva brusquement la tête et plongea ses yeux dans les siens. Peut-être son changement de position avait-il attiré son attention, à moins qu’elle n’ait fini par sentir sur elle le poids de son regard chauffé à blanc. Elle esquissa un mouvement de surprise et ses seins se soulevèrent, gonflant un peu plus la dentelle de son soutien-gorge. Ses doigts se figèrent sur son chemisier et Beckett releva lentement le regard vers son visage. Un visage sur lequel se succédèrent la surprise, la gêne, puis de la colère, avant de laisser place à quelque chose de plus sombre et… inavouable.
La tête légèrement inclinée, elle semblait réfléchir.
Elle n’avait ni hurlé ni fait claquer les volets.
Ses yeux toujours plongés dans ceux de la jeune femme, Beckett se laissa aller contre le mur, comme s’il s’installait pour le spectacle à venir, et croisa les bras. Levant un sourcil, il la mit au défi de continuer et retint sa respiration, tout sauf assuré qu’elle le fasse.
Il était tard. Partout régnait la folie qui s’installait lors du dernier week-end avant mardi gras. Peut-être en subissaient-ils tous les deux l’influence, car elle se tourna vers lui avec une lenteur déchirante, lui faisant désormais complètement face. Sans le quitter du regard, elle défit avec lenteur les derniers boutons. Sa chemise s’ouvrit mollement. Beckett plissa les yeux, déterminé à saisir les moindres détails de son corps malgré la nuit et la distance qui les séparait.
Un ventre plat, de superbes étendues d’une peau parfaite couleur crème. Il nota que sa poitrine et sa gorge s’étaient légèrement teintées de rose. Etait-ce de la gêne ? De l’excitation ? Les deux ?
Tirant les manches de sa chemise jusqu’à ses poignets, elle laissa le tissu léger glisser le long de sa peau, jusqu’à ce qu’il tombe en flaque à ses pieds.
Les bonnets de son soutien-gorge étaient tendus par ses seins ronds dont il devinait le haut des aréoles, d’un rose foncé, profond, la couleur des framboises. Sa peau en avait-elle également le goût, à la fois acide et sucré ?
De la dentelle fleurissait son soutien-gorge. L’image de ses tétons, sensibles, caressés par le tissu s’imposa à son esprit et il retint son souffle. Deux très fines bretelles retenaient le soutien-gorge, donnant l’impression de pouvoir se rompre à tout moment. Jamais il n’avait autant souhaité qu’un tissu cède…
Elle se tourna, brisant le charme et Beckett fit instinctivement un pas en avant, retenant une protestation. Mais, avant qu’il n’ait eu le temps de se demander ce qu’il ferait si elle disparaissait, là, maintenant, il se rendit compte que, loin d’en rester là, elle lui offrait maintenant son dos. Sur sa peau d’ivoire, de longues lignes encrées déroulaient leurs volutes. Du noir, du bleu et du violet s’entremêlaient pour former sur ses côtes une image qu’il ne pouvait voir en entier mais dont il devina la nature. Des ailes délicates, un corps diaphane, des cheveux ondoyants. Tout comme elle, l’agile petite fée avait le dos tourné, ne montrant que sa nuque.
Etrangement, sa poitrine se serra à la vue du tatouage. Il lui rappelait la manière dont elle était entrée dans sa chambre, sa fatigue et son air si triste.
Mais il n’eut pas le temps de s’attarder sur cette pensée ; l’inconnue fit glisser ses paumes le long de sa jupe, comme pour la lisser. Le tissu la moulait dans une étreinte qu’il aurait aimé reproduire de ses mains. Beckett serra les poings.
La jupe tombait juste au-dessus du genou, ce qui donnait à l’ensemble une longueur respectable, mais elle était si ajustée qu’il compatissait sincèrement avec les pauvres types qui travaillaient avec cette femme et la voyaient aller et venir dans cette tenue. Il était prêt à parier que la plupart d’entre eux auraient donné n’importe quoi pour ne serait-ce qu’apercevoir ce qu’il y avait dessous.
Elle fit un pas en avant, dévoilant la naissance de ses cuisses à travers la fente de sa jupe. Le grognement que Beckett ravala n’avait cette fois-ci rien à voir avec la peur que la magie cesse. Sous le tissu, il devinait des ombres qui promettaient bien plus que ce qu’elle lui laissait voir. Bon sang, cet espace laissé à l’imagination le mettait à la torture.
La bouche sèche, Beckett serra les poings plus fort. Il voulait goûter son corps. Découvrir l’odeur musquée de son désir et appuyer son visage à cet endroit envahi d’ombres.
Comme si elle devinait l’effet qu’elle lui faisait, elle tourna la tête et planta son regard dans le sien, par-dessus son épaule. Puis elle saisit la fermeture Eclair de sa jupe. Centimètre par centimètre, avec une lenteur insoutenable, elle fit glisser le tissu le long de ses jambes, dévoilant une culotte d’un rouge éclatant, assortie à son soutien-gorge.
Ses courbes arrondies, recouvertes de satin et de dentelle, avaient quelque chose d’à la fois chaste et appétissant, une contradiction qui s’incarnait en elle par un mélange d’innocence charmante et de séduction irrésistible.
Beckett était tellement concentré sur ses formes qu’il mit quelques instants à prendre conscience qu’elle portait des bas.
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Alors qu'elle rentre chez elle aprés une longue journée de
travail, Alyssa n'a qu'une idée en téte : s'écrouler sur son lit et
dormir jusqu'au lendemain. Mais tandis qu'elle commence a se
déshabiller, elle est surprise par un mouvement sur le balcon en
face du sien. Un homme se tient 13, les yeux rivés sur elle. Loin
d'éprouver la colére qu'elle devrait ressentir, Alyssa se surprend
au contraire a étre bouleversée. Car le regard de cet homme,
caché sous un masque, est sombre et intense. Et la puissance
qu'il dégage la trouble au plus haut point. Aussi décide-t-elle
de se prendre au jeu et de commencer un effeuillage des plus
sensuels destiné a ce mystérieux inconnu...

Lorsque les barrieres tombent

et laissent place a la provocation...
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